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Demander pourquoi ROSSELLINI a 
réalisé "ALLEMAGNE ANNÉE ZÉRO" 
c'est l'Interroger sur sa vocation ciné' 
matographlque. 

ROSSELLINI ne se soucie point die 
tourner une quelconque action pour faire 
ce métier comme II en ferait un autre, 
mais bien d'apporter quelque chose, un 
témoignage» Sa formule est celle du coup 
de poing. Faire faillir le drame de l'Image 
prise sur le vif, fût-elle Apre ou presque 
Insoutenable. 

Dans cette œuvre II a ressentl9 à la 
douleur, la tragédie d'un enfant. Il a 
choisi Berlin comme II se serait arrêté à 
n'Importe quelle ville du monde. Deux 
choses seules comptent pour lui : le gosse 
et les ruines et aussi cette atmosphère 
empestée, moralement et matériellement. 
Son film en réalité se passe partout où 
l'on souffre. 



Tout l'avenir repose sur l'enfant ; lui 
n'a plus rien sur quoi s'appuyer. Il est 
mêlé au désarroi, relancé comme une 
poupée pantelante dans le désordre, le 
doute, l'équivoque; Il est parti pour Jouer, 
sauter à cloche pieds, pleurer pour un 
genou écorché; Il traverse la haine, la 
brutalité, les louches activités. Il est con-
duit au crime et son crime le submerge. 

L'œuvre de ROSSELLINI est un cri de 
tendresse angoissée, hors des passions 
partisanes et des Intentions tendancieu-
ses et c9est pour cela que toutes ces Ima-
ges Irrésistiblement, brûlent aux larmes 
les yeux du spectateur. 

Pourquoi "ALLEMAGNE ANNÉE 
ZÉRO"7 

Parce que le cinéma existe, parce que 
l'horreur doit être supportée pour être 
dépassée et parce que nul être digne de 
s'appeler vivant n'est Insensible au visage 
d'un enfant qui ne peut plus Jouer à la 
marelle. 



Dans Berlin en ruines, 
dans Berlin en loques, il y 
a un gosse, un gosse par-
mi tous ceux de la rue, de 
la ville et du monde, pa-

reil à tons ceux de la rue, de la ville et du monde i 
EDMUND. 

Avec ses camarades il part entre les ruines, volée de moi-
neaux... mais le jeu devient vite sordide, la ville est sinistre, cet 
attroupement la-bas, ce n'est pas autour d'un bateleur mais autour 
d'un cheval abattu que la fonle dépèce. Edmund essaie d'avoir sa 
part. Comme les antres, il troque, chaparde au besoin... la plus 
modeste aubaine apportera un peu de mieux être chez lui... chez 
lui, ce tandis installé entre quelques pans de murs encore debout 
où plusieurs familles s'entassent autour du grand-père éternellement 
malade qui, du fond de son lit, rabâche sans cesse et évoque le 
bon temps, celui ou le pays était heureux avant la dictature et 
les grandes aventures. Litanies monotones et exacerbantes coupées 
de disputes avec Karl, le frère aîné, celui qui a cru au régime, 
s'est battu pour lui et, comme un criminel, se cache traqué par les 
services de recensement. Seule, la sœur essaie de donner au cam-
pement un air de vrai foyer, mais comment faire, dans la misère ? 
Gomme les autres, presque toutes les autres ; ** sortir " avec les sol-
dats occupants, pour quelque monnaie, un dîner, des cigarettes... 
Edmund n'en peut plus, la rue lui est un refuge, et puis, sou-
dain, en jouant autour de la fontaine il croit avoir retrouvé l'homme 
qui lui tendra la main, et lui apprendra à vivre t son ancien ins-
tituteur. 

L'homme est gentil, trop peut-être, il sait l'ascendant qu'il a 
sur l'enfant, il en use, le mêle à un milieu étrange où l'on trame 
de bizarres complots... Edmund, pour quelques marks se prête 
semi-inconscient à certaines démarches, c'est lui qui, dans les rui-
nes de la chancellerie, fait entendre un disque d'Hitler devant des 
Américains amusés et des Allemands inquiets... des gosses plus dé-
lurés lui apprennent des jeux qui ne l'amusent pas... il a trop 
besoin de tendresse, d'affection, où les trouver ? où ?... chez le 
grand-père peut-être mais le malade est lassant et d'ailleurs, l'ins-
tituteur le lui a bien dit, c'est une bouche inutile, un peu comme 
s'il volait aux vivants leur nourriture, lui qui est à moitié mort. 



Et pais, un jour, obsédé par cette idée, l'enfant croit apercevoir son 
devoir, il s'est procuré du poison, il prépare du thé pour le vieil homme... 

Edmund erre dans la ville... il a tué... Il se confie a l'instituteur qui, 
affolé devant sa responsabilité, le rudoie et le chasse... Edmund commen-
ce une interminable promenade. Personne ne peut le comprendre, ni sa 
sœur effondrée de douleur, ni Karl pris dans une rafle. Mais n'y a-t-il pas 
d'issue pour un enfant blond, triste et perdu ? Une ferraille... comme un 
revolver, pour se tner... ou pour jouer au bandit... il joue, il escalade 
des murs, il monte des escaliers... en bas le camion commun charge le 
corps dn vieillard et l'entasse avec les autres cadavres anonymes. Une 
glissade encore pour s'amuser... Edmund se souvient: la guerre, les bom-
bes... II regarde les ruines, la rue, le ciel, et puis ferme les yeux et, 
comme en un jeu ultime, se lance. 

Un bruit flasque, une femme hurle, il y a dans la ville aux silhouet-
tes sinistres, un enfant mort de plus. 
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